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La guerre germano-soviétique 
et la question du bolchevisme 

A PRESSE a été inondée ces temps derniers d'articles con-
1 ^ cernant la Russie et le bolchevisme. Les auteurs y épi-

loguent sur le passé, le présent et l 'avenir, se servant 
dans bien des cas d 'une documentat ion douteuse et donnant 
libre cours à leur imagination. Il ne faut donc pas s 'étonner 
des contradictions flagrantes qu 'on y relève e t des affirmations 
plus ou moins fantaisistes qu 'on cherche à nous présenter 
sous forme d'« exposés sérieux ». La propagande des part is 
adverses s'y mêlant, le lecteur ne comprend plus: ne l 'assure-
t-on pas que tou t ce qu'il savai t de sources les meilleures 
sur l 'U. R. S. S. et le bolchevisme ne t iendrai t plus debout , 
alors que rien ne serait plus facile que de connaître les idées 
les plus secrètes de Staline q u a n t à l 'avenir! 

Bref, il semble indispensable de remet t re les choses au 
point et c'est à cela que cet aperçu est consacré. Les protago­
nistes des camps adverses e t ceux-là qui chez nous, oubliant 
l'intérêt national, s'y mêlent avec passion, n 'en seront sans 
doute pas satisfaits. Mais nous devons à nos lecteurs de leur 
exposer, comme toujours, les faits et rien que les faits, afin 
qu'ils puissent apprécier la s i tuat ion en pleine objectivité et 
en tirer eux-mêmes les conclusions. 

Que représentait VU. R. S. S. en 1939-1940? Les grandes 
réformes de Staline étaient en voie d 'achèvement. C 'é ta i t le 
cas, en particulier, de l'industrialisation accélérée de l'U.R.S.S. 
plus ou moins terminée dans sa part ie essentielle, concernant 
l'industrie lourde. L' industrie légère res ta i t par contre en 
retard sur les plans, ce qui se manifestait en premier lieu 
par la pénurie d'objets d 'usage courant et par le bas niveau 
du bien-être général de la populat ion. 

La réforme stalinienne de l ' industrie ne visait pas seule­
ment un puissant développement de toutes les branches néces­
saires à la conduite de la guerre, mais aussi l'organisation 
intérieure. Dans cet ordre d'idées, il y a lieu de rappeler 
la rationalisation de l ' industrie et le déplacement de son 
centre de gravité vers l 'est, ainsi que l ' introduction d 'une 
série de mesures administrat ives et disciplinaires ayan t pour 
but de remet t re la direction des usines à des personnes plus 

1. Ce travail a été publié à Genève par l'Entente Internationale anticom­
muniste au milieu de l'année 1943. 

I . — La R u s s i e à la veîl le d e l a g u e r r e 
g e r m a n o - s o v i é t i q u e 
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énergiques et plus compétentes et de forcer l'ouvrier à pro­
duire le plus possible. En ce qui concerne le premier point, 
on a pu se rendre compte des desiderata de Staline d'après 
le rapport de Malenkoff à la dix-huitième Conférence du 
part i communiste de l'U. R. S. S. et d 'après les entretiens 
avec les membres des nombreuses commissions techniques 
e t d 'achat soviétiques, qui visitèrent l 'Europe et en particu­
lier la Suisse. Quant aux mesures disciplinaires concernant 
les ouvriers: r a t t achement aux usines, réparti t ion forcée de 
la main-d 'œuvre, préparat ion de nouveaux cadres d'ouvriers 
qualifiés, développement du système stakhanoviste, punitions 
sévères pour re tard et manque d'application, elles ont déjà 
été exposées en détail dans les bulletins de l 'E. I. A. 

lu autre grande réforme stalinienne visait, on le sait, le do­
maine agraire. Elle about i t à la collectivisation générale de 
l'agriculture. En 1939, les quelques paysans indépendants qui 
subsistaient encore ne jouaient plus aucun rôle, ni du point 
de vue économique, ni du point de vue social. Sans entrer 
dans les détails, rappelons que la forme plus ou moins défi­
nitive qu 'a revêtue la collectivisation admet ta i t le maintien 
au sein du kolkhose d 'un lopin individuel (potager, basse-
cour) au profit personnel de chaque kolkhosien. Par ailleurs, 
de sévères mesures de contrôle furent prises à la veille de la 
guerre pour met t re fin aux « abus » de cet te mesure de tolé­
rance. Rien ne permet ta i t d'escompter l 'évolution du sys­
tème collectiviste vers un régime plus libéral et la restitution 
au paysan soviétique d'une plus grande liberté d'action. 

Dans le domaine social, les conséquences de l'industria­
lisation accélérée et de la collectivisation de l 'agriculture se 
faisaient encore fortement sentir et le niveau du bien-être de 
la population étai t , nous l 'avons déjà dit, très bas. Toutefois, 
dans certains grands centres, no tamment à Moscou et dans 
les régions productrices de blé, un régime plus normal avait 
succédé aux périodes de famine et de disette chronique l . 

Dans le domaine politique, abstract ion faite du renforce­
ment progressif du pouvoir personnel de Staline et de son 
effort de raviver le sentiment national, rien n 'avai t changé. 
Le régime totalitaire soviétique se maintenait intégralement. 
La G. P . U., devenue N. K. V. D., continuait comme par le 
passé, plusieurs millions de citoyens soviétiques étaient tou­
jours exploités dans les camps de travail forcé et le Komintern 
fonctionnait à Moscou comme précédemment. La doctrine 
officielle de l ' E t a t soviétique a été exposée fin 1940 par le 
président de l'U. R. S. S., Kalinine 2 . Dans ce discours se fit 
ne t tement jour la tendance stalinienne visant à exploiter, en 
prévision de la guerre, le sent iment patr iot ique du peuple 
russe et son aspiration à la culture nationale, tout en les re­
liant à l 'enseignement léniniste. 

I L'expérience communiste sociale en Russie, E. S. P . , n ° 346. 
2. E . I . A . , n ° 10, 1940: La doctrine que professe aujourd'hui l'Etat soviétique. 
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Un bulletin de l 'E. I. A. paru en 1942 constate, en se ré­
férant à des sources officielles, d 'une par t le maintien intégral 
de la politique antireligieuse des Soviets et, d'autre part, la con­
servation de la foi par une grande partie de la population (ce 
fait ressort des données du dernier recensement soviétique 
qui a été annulé entre autres à cause même de cette constata­
tion peu encourageante pour la propagande communiste >). 

En rappelant les caractéristiques de l 'époque d 'avant-
guerre en Russie, il y a lieu d'insister tout particulièrement sur 
la période qui s'est écoulée entre la fin de la guerre de Finlande 
et le commencement de la guerre germano-soviétique. Elle est 
extrêmement importante pour la juste compréhension de ce qui 
se passe aujourd'hui. On a voulu prétendre que Staline avait 
poussé le machiavélisme au point de laisser délibérément 
bat t re de nombreuses divisions en Finlande, afin de dissi­
muler au monde ses grandioses préparatifs militaires, lesquels 
ne sont apparus qu 'au cours des combats actuels. 

Cet te supposition n'est pas sérieuse et ceux qui ont étudié 
de près les péripéties de la première guerre de Finlande le 
savent parfaitement. Ils est évident que l'effort militaire des 
Soviets étai t déjà en plein développement au début du 
troisième plan quinquennal coïncidant avec cette guerre. Mais 
comme il arrive souvent en cours d'exécution d'une entre­
prise compliquée et grandiose, l ' instrument d'exécution, soit 
dans le cas particulier la machine de guerre soviétique pro­
prement dite — l'armée et son état-major, — n'étai t pas en­
core au point. Le commandement se ressentait en outre 
cruellement des récentes « épurations » staliniennes. Enfin, 
la doctrine a t t r ibuant a priori à chaque communiste a t t i t ré 
des talents guerriers n 'avai t pas encore subi l 'épreuve du 
feu. L'occupation sans coup férir de la Pologne et des Pays 
Baltes avai t grandement favorisé l 'euphorie t rompeuse des 
dirigeants soviétiques, et les assurances de Kuusinen, chef 
communiste finlandais, concernant l 'imminence d 'une insur­
rection bolchéviste en Finlande, avaient également joué un 
rôle considérable. La guerre contre la Finlande fut une impro­
visation, on y jeta les troupes qu 'on avai t sous la main en les 
confiant à des chefs inexpérimentés. Cela coûta, on le sait, 
extrêmement cher et c'est à la fin de la campagne seulement 
que la si tuation commença à se redresser, après l'envoi de 
nouvelles troupes et des changements opérés dans le haut 
commandement. Quant au matériel de guerre, tous les experts 
étaient unanimes dans leurs appréciations: ii étai t abondant 
et de bonne qualité. Malgré son cours désastreux, la guerre 
de Finlande rendit à Staline un grand service en lui révélant les 
côtés faibles de l'armature militaire de V U. R. S. S et la néces­
sité urgente de sa mise au point. La perspective d'un conflit 
imminent avec l 'Allemagne fit le reste et les quinze mois dont 

1. Bulletin d'information E. I. A., n» 4, 1942: L'expérience communiste : la 
lutte contre la religion en U. R. S. S. 
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disposa le dictateur furent consacrés à ce travail qu'il accom­
plit avec l'énergie et la ténacité qui le caractérisent. Il est 
évident, toutefois, que rien de sérieux n 'aurai t pu être obtenu 
dans ce très court laps de temps, sans l 'accomplissement préa­
lable des plans quinquennaux et l'édification des nombreuses 
usines qui fonctionnaient déjà des deux côtés de l'Oural au 
profit de l ' industrie de guerre. Les bulletins d'informations 
de l 'E. I. A. en ont parlé à maintes reprises. 

Toujours et partout le Bureau de l'E. I. A. a insisté sur 
le fait que tout a été sacrifié en U. R. S. S. à la préparation et au 
renforcement des armements. 

Reste un dernier élément: le potentiel humain russe à la 
veille de la guerre germano-soviétique. Au point de vue numé­
rique, la question se présente comme sui t : l 'U. R. S. S. avai t 
une population entre 160 et 180 millions d 'habi tan ts ' . Sur 
ce nombre, près de 17,000,000 étaient aptes au service mili­
taire, sans compter l 'élément féminin qui étai t , lui aussi, mis 
à contribution et auquel le gouvernement pouvai t faire large­
ment appel en cas de guerre. De toute façon, les effectifs sur 
lesquels pouvait compter Staline en 1940 étaient très suffisants 
pour soutenir une guerre longue et coûteuse. L' industrie de 
guerre étai t suffisamment pourvue de main-d 'œuvre et les 
mesures urgentes prises en vue de la formation d'ouvriers qua­
lifiés commençaient déjà à donner des résultats appréciables. 
Enfin, au point de vue des intérêts de la guerre, l 'incorporation 
de tous les paysans dans les kolkhoses, à condition d 'y main­
tenir une stricte discipline, présentait également un avantage 
certain, à côté de t a n t d 'autres mesures que peut prendre une 
dicta ture totali taire où l ' intérêt de l'individu ne compte pas. 

Mais qu 'en était-il des cadres, aussi bien dans l 'armée que 
dans l'économie ? Les éléments dont ils se composaient 
avaient , on le sait, terriblement souffert duran t la première 
guerre mondiale d 'abord, pendant la terreur ensuite et, plus 
tard, au cours des multiples « épurations » staliniennes. Mal­
gré cela, on é ta i t obligé de constater l 'existence d 'une jeune 
génération, d 'un Nachwuchs post-révolutionnaire et la conser­
vation d 'un certain nombre d'anciens intellectuels et tech­
niciens d'assez hau te qualification aptes à servir de corps en­
seignant. Ces derniers s 'étaient sauvés en adhérant dès le 
début , nolens volens, au régime et en se réfugiant dans les 
écoles supérieures et dans divers bureaux techniques. Ils 
étaient toutefois peu nombreux. 

Aussi la question qui se posait à ce moment se résumait 
à ceci: la jeune génération soviétique était-elle déjà suffisamment 
préparée pour pouvoir, le cas échéant et dans les conditions excep­
tionnelles de la guerre, former l'ossature militaire et technique 
du pays? C'est pourquoi l 'E. I. A. avai t entrepris des inves­
tigations spéciales à ce sujet parmi les prisonniers de guerre 

1. N o n compris les habitants des territoires polonais, finlandais, baltes et 
roumains annexés par l'U. R. S. S. en 1939-1940. 
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en Finlande et avai t suivi avec une a t tent ion particulière 
l 'activité des nombreux techniciens que les Soviets envoyaient 
en Europe occidentale. 

En voici la conclusion: la jeune génération soviétique, tout en 
manquant complètement de culture générale, était composée 
d'hommes souvent capables, aptes à se développer rapidement à 
la première occasion favorable. Ces gens-là étaient en outre te­
naces et avides d'action et d'instruction. Au point de vue pro­
fessionnel pur, ils étaient souvent bien préparés. C 'étai t notam­
ment l'avis d'industriels suisses, qui eurent l'occasion d'aller 
en U. R. S. S. à la veille de la guerre ou de recevoir chez eux 
des techniciens soviétiques. 

Sur le plan moral et religieux, malgré les persécutions, de 
nombreux éléments de la population avaient conservé la foi, no­
tamment dans les campagnes, et l'« Eglise orthodoxe des 
catacombes » avec ses prêtres clandestins et ambulants , ses 
missionnaires laïcs, hommes et femmes, faisait dans maintes 
régions une œuvre admirable, bapt isant les enfants, mainte­
nant au t an t que possible les tradit ions chrétiennes essentielles 
et diffusant secrètement la parole de l 'Evangile. Des témoins 
qui avaient pu pénétrer clandestinement en Russie, ou s'en­
tretenir avec les rescapés et les prisonniers de guerre, étaient 
unanimes à constater que, malgré les terribles souffrances, les 
privations et les persécutions dues au régime communiste, 
malgré l 'abaissement général de la culture, l'âme du peuple 
russe restait vivante. 

Enfin, en ce qui concerne l'attitude de la population à l'égard 
du régime, il y avai t aussi bien un grand nombre de mécon­
tents que de gens qui, consciemment ou non, se solidarisaient 
avec lui. Parmi les premiers, il y avait beaucoup d'anciens 
intellectuels, le clergé, ainsi que les croyants les plus con­
scients, des représentants de l 'ancienne classe moyenne prolé­
tarisée (commerçants, artisans), certains éléments industriels 
et, surtout , un grand nombre de paysans; d 'une manière gé­
nérale, des gens appar tenan t à la génération plus âgée. Parmi 
les seconds, il y avai t une bonne part ie du prolétariat indus­
triel, de nombreux représentants de la « technocratie » soviétique, 
de même que les millitaires jouissant d'un régime privilégié. 
11 faut y ajouter la toute jeune génération qui n 'avai t ni vu 
ni entendu au t re chose que ce que lui disaient ou montraient 
les porte-parole du régime. Si tou t ce monde n 'é ta i t pas pré­
cisément enthousiasmé par l 'ordre existant considéré souvent 
comme dur et inhumain (les mesures disciplinaires dans l'in­
dustrie avaient provoqué beaucoup de mécontentement) , il 
s'y était néanmoins adap té et, pour qu'il changeât d'avis, il 
fallait lui offrir quelque chose d 'autre et de meilleur. Ce fut 
le cas, par exemple, au cours de la première guerre de Finlande, 
où un certain nombre de prisonniers eurent effectivement les 
yeux ouverts. 

Tel était , dans ses grandes lignes, l 'aspect de l'U. R. S. S. 
en 1940 aux yeux d 'un observateur averti et objectif. Il faut 
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y ajouter cette caractéristique importante des gens au pouvoir, 
de Staline et de ses acolytes: ce sont des « Willensmenschen » 
tenaces, intelligents et sans scrupules, qui n 'ont rien de commun 
avec les dirigeants de l 'Empire russe au cours des dernières 
années du règne de Nicolas II. 

Malgré la maladie bolchèviste qui avait duré vingt-cinq ans, 
mais qui ne faisait que se greffer sur une histoire nationale mil­
lénaire, le peuple russe était resté physiologiquement jeune et 
vigoureux, apte à un rapide redressement. Rappelons que cette 
constatat ion étai t mise en évidence au cours de toutes les con­
férences de l 'Entente . On y a soigneusement évité de présenter 
la si tuation en Russie d 'une façon par t rop simpliste, en rap­
pelant constamment cette vigueur et cet te jeunesse de la 
nation russe qui, quoique dominée par le bolchevisme, ne ces­
sait de lui résister t a n t sur le plan national que sur le plan 
moral et religieux et de le façonner à sa manière. Il y a lieu 
d'insister sur ce point, car trop de gens sont enclins à schéma­
tiser la situation en Russie, t an tô t dans un sens, t an tô t dans 
l 'autre, ne voulant pas comprendre qu'elle est la composante 
d'éléments divers et contradictoires. D 'une part , le bolchevisme 
s'est emparé de la Russie pour en faire la « base de la révolu­
tion mondiale », et a cherché à façonner ses populations à cet 
effet. D 'au t re part , les tradit ions historiques, les aspirations 
séculaires et le caractère national du peuple russe n 'ont cessé 
d'influencer la politique des dirigeants bolchevistes. 

Mais ceci n'a rien à voir avec l'appréciation du bolchevisme 
proprement dit et des conséquences sociales néfastes du commu­
nisme en Russie. 

Sous l'influence des événements en cours, certaine presse 
et ses lecteurs déroutés déclarent que tout ce que nous savions 
sur le communisme est à reviser. Or, la campagne de Russie 
a permis précisément de vérifier sur place les données les plus 
importantes concernant le bolchevisme russe et le régime so­
viétique, et leurs méthodes d'action. 

Au cours de ces deux dernières années, une quaranta ine de 
millions de Russes se sont t rouvés placés hors de l 'administra­
tion soviétique et, sans parler des Allemands, d'innombrables 
informateurs de différentes nationalités, y compris des Russes 
et des représentants de pays neutres (des Suisses en particu­
lier), ont pu se rendre en Russie, prendre contact avec la popu­
lation, interroger des intellectuels, des ouvriers, des paysans, 
inspecter leur habillement, visiter leurs habi tat ions, ainsi que 
les anciens et nouveaux édifices publics. Plusieurs millions 
de Russes ont été faits prisonniers et environ deux millions 
ont été amenés de Russie pour travailler dans l'économie alle­
mande. Sur ce nombre il y en a qui ont pénétré dans d 'autres 
pays, fuyant leurs camps en Allemagne. 

Des nombreux témoignages ainsi recueillis se dégage une 
vision claire et précise de vingt-cinq années de régime sovié­
tique. Celte vision confirme tout ce que l'E. I. A. disait du bol­
chevisme inhumain, terroriste et antisocial dans ses bulletins 
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d'informations au cours de ces quinte dernières années. Elle 
corrobore également le tableau ci-dessus exposé de la situa­
tion en U. R. S. S. à la veille de la guerre germano-soviétique. 

II. — Thèses na t iona le s - soc ia l i s t e s 

Voyons maintenant comment la si tuation de la Russie 
était jugée en Allemagne au moment où son armée se prépa­
rait à l ' a t taque . A vrai dire, il ne manquai t pas dans ce pays 
de bons connaisseurs de la Russie dont l'opinion ne différait 
pas sensiblement de ce que nous venons d'exposer. Mais leur 
avis n 'eut pas de poids au moment de la grande décision e t ce 
fut, on le sait, la thèse de M. Rosenberg qui prévalut. On ne 
peut pas dire que M . Rosenberg, qui est d origine balte, igno­
rât tout de la Russie, mais il lui est arrivé ce qui arrive inva­
riablement aux gens qui cherchent à adapter la réalité à leurs 
théories. La théorie de M. Rosenberg concernant la Russie, 
telle qu'elle a été maintes fois exposée dans ses écrits et ses 
déclarations, se résume à ceci: La Russie n'est pas un Etal et 
les Russes ne sont pas une nation. Il s'agit d'un malentendu, 
d'un conglomérat accidentel d'éléments disparates, qui n'a pas de 
raison d'être réelle. Par conséquent, la Russie doit être disloquée, 
le peuple russe dissocié en plusieurs éléments séparés et, l'Alle­
magne ayant besoin d'un espace vital, des territoires russes 
doivent être occupés et assimilés par le Reich. L'altitude mo­
rale du peuple allemand à l'égard du peuple russe doit de ce fait 
être celle d'une Herrenrasse à l'égard d'un Untermenschentum. 

Le Fuhrer a fait sien ce schéma en y a joutant quelques 
considérations d'ordre prat ique et opportunis te : le bolchévisme 
juif qui règne actuellement en Russie, doit être exterminé et 
comme, d'autre part, grâce à ce même bolchévisme, la Russie est 
affaiblie et privée pour longtemps de sa classe nationale diri­
geante, le moment est particulièrement propice pour l'Allemagne 
de l'attaquer, de s'approprier des parties essentielles de son terri­
toire et de les coloniser par la suite. 

En envisageant d 'un peu hau t le drame germano-russe qui 
se déroule devant nos yeux, on sera amené à convenir qu'il 
provient plus encore d 'une erreur initiale de diagnostic dans le 
domaine politique et moral, que d'une appréciation insuffi­
sante de la quant i té et de la qualité des effectifs, des chars et 
des avions soviétiques. Pa r t an t de cet te erreur initiale, les 
dirigeants nationaux-socialistes du Reich en étaient arrivés à 
la conclusion qu'il leur suffirait d 'un simple coup de boutoir 
militaire pour arriver à leurs fins en Russie. 

Or, précisément à cause du facteur bolchéviste, la solution 
du problème devai t être recherchée aussi bien sur le plan po­
litique e t moral que sur le plan militaire. Il é ta i t certes vain 
d'escompter la suppression à brève échéance du régime com­
muniste en Russie sans recours à la force. Mais il é ta i t non 
moins illusoire de penser qu'il suffirait de proclamer une 
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« croisade » antibolchéviste, pour permet t re à la Wehrmacht 
d'exécuter rapidement le démembrement de la Russie, d'as­
sujettir son peuple et de coloniser ses vastes territoires. 

Existait-il en réalité une solution du problème russe et bol-
chéviste pouvant satisfaire dans une certaine mesure l'Alle­
magne, tou t en sauvegardant les droits légitimes de la Russie ? 

Les besoins essentiels de l'Allemagne étaient de deux 
sortes. Au point de vue politique et militaire, elle devait se 
libérer de la menace qui pesait sur elle à l 'est et, au point de 
vue économique, il lui fallait obtenir les matières premières 
et les marchés extérieurs indispensables, si ce n'est des terres 
à coloniser. 

Une solution de ce problème existait et cela est tellement 
vrai que la crainte de voir l 'Allemagne l 'adopter étai t à 
l 'époque le cauchemar de certains agents d'informations bri­
tanniques spécialisés dans les questions allemande et russe. 

La solution en question se basait sur le raisonnement sui­
vant . L'empire russe est t rop vaste, il dispose de t rop grandes 
ressources et de t rop puissantes réserves en hommes pour pou­
voir être aba t tu par la seule force des armes d 'un pays égale­
ment très puissant, mais dont malgré tou t le potentiel de 
guerre est inférieur à celui de la Russie. Même dans le cas 
d 'un succès initial de l 'assaillant, les armées russes auront 
toujours la possibilité de se retirer, de se reconstituer, de re­
prendre tô t ou tard l'offensive, pour autant que le principal 
centre national d'attraction subsiste en dehors du champ d'action 
des forces assaillantes et conserve son monopole. 

Il fallait donc combiner les opérations militaires avec une 
vaste action politique ayant pour but d'opposer au centre 
d 'a t t ract ion soviétique, un centre d 'a t t rac t ion russe anticom­
muniste et vér i tablement national. Du temps de Napoléon, 
un pareil projet ne pouvait même pas être envisagé faute de 
conditions propices à sa réalisation. A notre époque, la chose 
é ta i t faisable ou du moins pouvait-elle être tentée, puisque 
les gens actuellement au pouvoir se proclament communistes, 
internationalistes et antireligieux, et qu 'une importante frac­
tion du peuple russe leur est opposée et préférerait un ordre 
national, l 'abolition du bolchevisme, le rétablissement de la 
propriété privée et de la liberté de conscience. 

E t l 'Allemagne, que pouvait-elle y gagner ? Un nouvel allié 
de première importance, un nouvel E t a t russe, n'englobant 
certes au début qu 'une part ie du territoire russe, mais opposé 
à Staline, pouvant constituer un gouvernement national et 
organiser avec l 'appui de la puissance militaire allemande une 
armée russe nationale. Ce que cela pouvai t représenter pour 
l'Allemagne et ses alliés, dans leur lut te contre les Anglo-
Saxons et l 'U. R. S. S., au point de vue politique, moral et 
militaire, point n 'es t besoin de le démontrer . 

L'alliance germano-russe faisait alors contrepoids à l'al­
liance anglo-américaine avec Staline, e t une armée nationale 
russe s'associait à l 'armée allemande. 
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Mais ce plan, que redoutaient tellement les Britanniques 
et Staline, é ta i t incompatible avec les théories de M. Rosen­
berg sur la Herrenrasse allemande et V Untermensch russe, sur 
la désagrégation de la Russie à l'aide de séparatismes régio­
naux, sur l 'assujettissement indispensable du peuple russe et 
la colonisation germanique des territoires conquis. 

A la satisfaction de Staline et des Britanniques, ce plan 
ne vi t jamais le jour. Les idées de M. Rosenberg l 'ayant em­
porté en Allemagne, les événements qui suivirent ne purent 
être différents de ceux dont nous sommes les témoins depuis 
le commencement de la guerre. 

Puisqu'ils sont encore dans la mémoire de tous, bornons-
nous à les récapituler brièvement. 

III . — Les p h a s e s de la guerre g e r m a n o - s o v i é t i q u e 
e t ses répercuss ions e n Russ ie e t e n A l l e m a g n e 

(1941-1943) 
Sentant l 'imminence du conflit avec l'Allemagne, Staline 

met tout en œuvre pour réveiller e t stimuler le sent iment na­
tional russe. A l 'approche du danger il se rend compte que l'in­
ternationalisme et le « patr iot isme soviétique » ne suffisent 
pas pour inspirer l 'armée et galvaniser les masses. 

Certains écrits du Fuhrer et de M. Rosenberg, inspirés par la 
crainte et le mépris de la Russie et des Russes et préconisant 
la disparition de l'Etat russe, lui sont du plus grand secours. 
Nous avons relaté en son temps comment des extraits de ces 
écrits furent répandus parmi les cadres civils et militaires so­
viétiques e t comment on su t les convaincre que les Allemands 
eux-mêmes les plaçaient devant le dilemme suivant : se rallier, 
ne fût-ce que temporairement, au régime soviétique en s'incorpo-
rant dans un front commun pour la défense de la Russie, ou 
subir l'asservissement allemand en favorisant la disparition de 
l'Etat russe. 

Le jour même de l ' a t taque allemande, Staline proclame 
une « guerre nationale » à l ' instar de celle de 1812 e t cherche à 
rallier à la défense du pays le plus grand nombre de citoyens, 
tout en prenant des mesures rigoureuses contre tou te dissi­
dence. A ce moment une partie des officiers supérieurs du 
front nord sont arrêtés et fusillés sous l 'inculpation — justifiée 
ou non — de connivence avec l'ennemi e t le pouvoir des com­
missaires politiques aux armées est renforcé. Les Allemands 
envahissent sur un large front la Russie et leurs succès fou­
droyants se succèdent presque sans interruption. Ils en­
foncent les défenses soviétiques, prennent un énorme butin 
et font d ' innombrables prisonniers. 

Les tares du régime soviétique et les défauts de l'organisation 
militaire, que depuis la guerre de Finlande Staline cherchait 
à éliminer, apparaissent clairement. Deux faits doivent être 
relevés plus particulièrement: sur le plan politique et social, 
la reddition d 'un grand nombre de paysans mécontents du ré­
gime collectiviste et, sur le plan militaire, la carence des états-
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majors soviétiques, conséquence logique des « épurations » et 
de la prédominance, dans le choix des chefs, du facteur poli­
tique sur le facteur militaire. Du côté soviétique, on cherche 
à parer au désastre par la tact ique de la terre brûlée, par l 'éva­
cuation forcée de la partie la plus impor tante de la population 
des régions occupées et par la mise en train de la guerre des 
partisans. Ce fut probablement le dernier moment où les Alle­
mands auraient pu reviser leur programme initial et adopter 
une ligne de conduite qui leur eû t évité la si tuation drama­
tique actuelle. 

Malgré les mesures prises par Staline et que nous avons 
mentionnées plus haut , la masse du peuple ne réalisait pas en­
core à ce moment les visées véritables des Allemands. D'im­
portantes fractions de la population, mécontentes du régime 
bolchéviste, étaient prêtes à admet t re dans une certaine me­
sure leur mission libératrice. En réalité, un certain nombre 
de chefs militaires allemands, à rencont re des directives po­
litiques nationales-socialistes, voulurent agir en Russie au tan t 
que possible en libérateurs du bolchevisme, et non en ennemis 
du peuple russe. Mais ce furent des exceptions. La réalité se 
chargea de dissiper toutes les illusions et de faire sentir im­
médiatement au peuple russe qu'i7 n'y aurait désormais d'autres 
lois et d'autres intérêts à observer que ceux du conquérant. 

Nous ne nous étendrons pas sur ce point. Rappelons sim­
plement l 'établissement d 'une hau te administrat ion purement 
allemande, certaines mesures vexatoires concernant la popu­
lation russe, la réquisition de travailleurs russes et leur envoi 
en Allemagne, etc. 

Des appréciations blessantes de la presse allemande à 
l 'endroit du peuple russe dans son ensemble (« Bestien », 
« Robot ») et certaines déclarations reprenant en les aggravant 
les thèses fondamentales de M. Rosenberg, firent le reste. 

Ceux-là mêmes qui espéraient quelque chose de l'Alle­
magne et qui étaient prêts à lui concéder en Russie des avan­
tages substantiels durent se convaincre bientôt qu'il n'était pas 
question en Allemagne de reconstituer une Russie nationale, 
mais uniquement de dépecer et d'assujettir le territoire russe K 

Il en est résulté fatalement, vu l 'absolue impossibilité de 
constituer dans ces conditions un nouveau centre russe d'at­
tract ion, que le centre stalinien devint l 'unique levier d'action 
nationale. Il ne fait que se renforcer au fur et à mesure que 
les méthodes et les plans allemands apparaissent avec plus 
de clarté. Malgré les désastres militaires de la première année, 

1. Le travail de reconstruction et de réorganisation administrative, éco­
nomique, sociale et politique qui a été effectué en Russie occupée par les Alle­
mands a été exposé dans les bulletins E. I. A. de l'année 1941-1942. On y a 
mis également en relief l'importance de la reprise de la vie religieuse publique 
rendue possible dès l'abolition du régime communiste. Certains aspects positifs 
de ces mesures ne purent toutefois influencer l'évolution générale du drame 
germano-russe, étant donné l'esprit non seulement antibolchévique, mais aussi 
antirusse, dont s'inspirèrent les autorités allemandes dans les méthodes qu elles 
appliquèrent. 
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Staline a donc gagné la première manche, en grande partie, 
on vient de le voir, grâce à son adversaire. Le champ é tant 
désormais libre, il a pu exploiter cet te si tuation favorable avec 
sa ténacité habituelle et à l 'aide d 'une habile propagande. Sa 
position à l 'intérieur de la Russie en t a n t qu ' inspirateur de la 
« guerre nationale » s'est tellement consolidée qu'il ne lui 
est même plus nécessaire de met t re une sourdine à l'affirma­
tion de son idéologie communiste. Toutefois, il use, suivant 
les circonstances, de tous les éléments de la propagande à sa 
disposition: du communisme, du panslavisme, du patr iot isme 
et même de la religion. 

Le danger de l'effondrement du front et de l 'E ta t é tan t 
écarté, l'arrière de l'armée rouge put être stabilisé, réorganisé et 
renforcé, suivant les méthodes bien connues des plans quin­
quennaux et qui n 'ont rien de « démocratique » ni de « libé­
ral ». Plus que jamais, tout est mis au service de la guerre, 
d 'au tan t plus facilement que grâce à un régime totali taire, le 
pays étai t déjà préparé pour entrer résolument dans cet te 
voie. Tou t aussi impor tante que le raffermissement de l'ar­
rière et le développement de la base industrielle soviétique 
en Asie est la réorganisation du haut commandement et des 
états-majors des armées. 

Les expériences faites au cours des premiers mois de guerre 
ayant révélé suffisamment que le stage communiste ne con­
fère pas ipso facto une haute qualification militaire, des chan­
gements impor tants furent apportés au commandement . Les 
incapables (comme Boudienny) furent éliminés, et Chapoch-
nikov, officier breveté de l 'armée impériale, chef d 'état-major 
général, instruit , intelligent et tenace, fut non seulement pré­
posé à la direction générale des opérations, mais acquit aussi 
la possibilité de réorganiser le commandement des divers 
fronts en recourant aux hommes les plus capables qui avaient 
fait leurs preuves non pas dans la G. P. U. et aux meetings 
communistes, mais sur les champs de bataille. 

On s 'étonne aujourd 'hui du résul ta t des opérations sovié­
tiques en cours, oubliant que malgré tout le temps s'écoule. 
Il se passe aujourd'hui le même phénomène qu 'au temps des 
guerres de Pierre le Grand et des guerres napoléonniennes, 
lorsqu'il suffisait à des gens de talent, de peu d'années ou 
même de mois pour assimiler la science militaire à la dure 
école d 'une guerre inlassable et sans merci. 

Le redressement militaire de la Russie, en moins de deux ans 
de guerre, est incontestable. On a par ailleurs beaucoup parlé 
des temps derniers de la soi-disant évolution du régime com­
muniste sous l'influence de la guerre. On a insisté en particulier 
sur l'abolition des commissaires politiques dans l 'armée, sur 
le rétablissement des epaulettes des officiers, sur l ' introduction 
de nouvelles décorations en l 'honneur d'anciens héros natio­
naux, sur l 'échange de télégrammes entre Staline et le métro­
polite Serge, etc. Or, lorsqu'on examine ces faits de près, et 
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qu'on les juge en connaissance de cause, on doit reconnaître 
qu'ils n 'ont pas de signification décisive. 

Ainsi, en réalité, il s'est agi non pas d'éliminer les com­
missaires, mais de les incorporer dans l 'armée en qualité 
d'officiers. En même temps, les fonctions politiques ont été 
confiées aux aides des commandants , choisis sans doute parmi 
les anciens commissaires. Les nouvelles décorations portent 
aussi bien les noms de Souvoroff et de Koutouzoff, que ceux 
de Lénine ou de Staline. S'il y a des changements de fait, il 
faut en rechercher la cause davantage dans les conditions spé­
ciales qu'impose la guerre, que dans la « réforme » elle-même. 
De même, en ce qui concerne la soi-disant amélioration des 
rappor ts entre Staline et l'Eglise. L'impression change du 
tout au tout quand on sait que le métropolite Serge a toujours 
été un ins t rument docile entre les mains du pouvoir soviétique 
et qu 'à côté de son « Eglise » il en existe une autre , active 
celle-là, mais qui a été et reste dans les catacombes. Ici en­
core, s'il y a des changements de fait, favorables aux croyants, 
ils sont dus aux exigences de la guerre et non à l'a évolution » 
consciente et voulue des gens au pouvoir. Le Komintern 
fonctionne toujours à Moscou et Staline vient d'échanger 
avec Dimitrov un télégramme semblable à celui qu'il a envoyé 
au métropolite Serge. E t ainsi de suite. Nous sommes les 
premiers à souhaiter des signes tangibles d 'une véritable évo­
lution et t rès désireux d'en percevoir ne fût-ce que les symp­
tômes précurseurs. Mais tout ce qu 'on peut dire jusqu 'à pré­
sent, c'est qu 'une secousse comme celle que subit le régime 
et le pays tout entier, semble devoir provoquer tôt ou tard 
des changements. Mais quand et quels changements? Là est 
la question. Si les uns, se faisant forts des t radi t ions séculaires 
de la Russie, peuvent espérer une évolution prochaine dans 
un sens chrétien et national, les autres peuvent affirmer avec 
non moins de raison que, en cas de succès militaire soviétique 
persistant, rien n'obligera les dirigeants actuels à renier le 
bolchevisme. Ce dernier peut s'en trouver, tout au contraire, 
renforcé. Enfin, en adme t t an t même un certain assouplisse­
ment du régime communiste en U. R. S. S., Staline pourra 
fort bien continuer à se servir du Komintern dans sa politique 
extérieure et procéder à la soviétisation de régions étran­
gères que pourrai t occuper son armée, ceci sur le même mode 
que dans les Pays Baltes. Une chose est certaine: rien n'est 
plus naïf que de croire que qui que ce soit puisse imposer aux 
chefs actuels de l 'U. R. S. S., sur tout en cas de leur succès, 
des conceptions qui leur sont étrangères, « démocratiques » ou 
autres. S'il n 'y a pas à l 'intérieur même de la Russie d'im­
por tants remous dus aux incidences d 'une guerre nationale, 
au fait qu 'une impor tan te partie de la population a pu prendre 
contact avec le monde extérieur, ou à d 'autres facteurs im­
portants , Staline et ses acolytes ne t iendront aucun compte, 
ni de revendications d'adversaires vaincus ou affaiblis, ni de 
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desiderata d'alliés dont on juge d'ailleurs en U. R. S. S. l 'at­
t i tude peu satisfaisante pendant la période la plus cri t ique 
de la guerre germano-soviétique. 

En restant sur le terrain des faits, il n'est pas possible pour 
le moment d'aller plus loin. 

De toute façon, l'expérience a démontré qu'il ne sert de 
rien de faire des théories et que l 'appréciation de la situation 
en Russie, telle qu'elle a été exposée plus haut , a été justifiée 
par les faits, alors que l'erreur de M. Rosenberg apparaî t au 
grand jour avec toutes ses conséquences dramat iques pour le 
peuple allemand. 

Il nous est difficile de prévoir l'issue finale de la confla­
gration germano-soviétique, mais les choses sont suffisamment 
avancées pour reconnaître que la campagne de Russie, telle que 
l'avaient envisagée les milieux dirigeants du Reich en 1941, 
a échoué. 

L'Allemagne est entrée en guerre contre la Russie lorsque 
d'une part sa force militaire é tai t à son apogée, ceci aussi 
bien au point de vue militaire que moral et lorsque, d 'aut re 
part, l ' impréparation des pays anglo-saxons à une interven­
tion immédiate e t efficace é ta i t pa tente . 

L'offensive de 1941 se fit sur l'ensemble du front. L'armée 
allemande marcha de succès en succès, mais aucun de ses prin­
cipaux objectifs ne fut a t t e in t cet te première année et encore 
moins l 'année suivante. L ' E t a t soviétique ne s 'étant pas 
effondré, la guerre se prolongea et en octobre 1941 l 'armée 
allemande subit ses premiers revers. Nous en connaissons 
l'aspect dramat ique par le discours du chef d ' E t a t allemand 
lui-même. 

Néanmoins, la contre-offensive d'hiver soviétique (1941-
1942) n 'obt int que des résul tats tout à fait limités. Elle 
n'empêcha pas le hau t commandement du Reich de préparer 
sa nouvelle offensive pour l 'été. Dans ce but , l'Allemagne pro­
céda à la seconde mobilisation qui, à entendre ses chefs, devait 
lui permett re de remporter cet te fois un succès véri tablement 
décisif e t de se libérer en tou t cas de toute menace sérieuse 
à l'est pour avoir de nouveau les mains libres à l 'ouest. 

Toutefois, en 1942, et malgré la mobilisation d'hiver, l'of­
fensive en Russie ne put être entreprise que dans le secteur sud du 
front. Les grands succès des premiers mois de cet te offensive 
firent d 'abord place à une guerre de position et, ensuite, à la 
retraite pour aboutir , après la tragédie de Stalingrad, à l 'aban­
don de tou t ce qui avai t été conquis en 1942 e t même au delà. 
Inutile d'insister sur les conséquences de la retrai te allemande: 
perte de prestige, abandon d 'un nombreux matériel, crise des 
effectifs, annulation des efforts de l 'administrat ion civile, et 
ceci au moment même où les Anglo-Saxons se disent prêts à 
at taquer sur le front occidental. 

Une troisième mobilisation, qu'on qualifie cette fois de « tota­
litaire », est actuellement proclamée en Allemagne, ce qui sou­
ligne suffisamment la gravité de la si tuation. Il y a déjà des 
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gens qui parlent d 'un effondrement possible du Reich, de sa 
bolchévisation inévitable. Mais les choses n'en sont pas là. 
D'abord, ceux qui dirigent actuellement les destinées de 
l'Allemagne n 'abandonneront pas les leviers de commande 
aussi facilement que Guillaume II et ses ministres. Comme 
les chefs communistes, ce sont des Willensmenschen, qui se 
rendent exactement compte de ce qu'ils on t à gagner et à 
perdre dans cette lu t te t i tanesque. En second lieu, l'Alle­
magne garde le monopole des armements dans toute l 'Europe 
centrale et occidentale et son potentiel de guerre reste formi­
dable. Ce qui est le plus vraisemblable, c'est qu'elle fera le 
nécessaire pour ne pas réduire ce potentiel au delà d 'une cer­
taine limite, en raccourcissant le front. C'est, du reste, ce 
qu'elle est en train de faire, évidemment au détr iment de son 
prestige politique et militaire et en abandonnant une partie de 
ses conquêtes qu'elle croyait tenir fermement et pour toujours. 

On parle, par ailleurs, de sondages de paix, aussi bien à 
l'ouest qu 'à l'est. A vrai dire, toutes les hypothèses sont pos­
sibles. Malgré la déclaration catégorique de Casablanca, une 
entente entre les Anglo-Saxons et l'Allemagne sur le dos de la 
Russie ou d 'autres pays n'est pas exclue, sur tout si le gouver­
nement br i tannique arrive à concevoir de l ' inquiétude devant 
la puissance militaire russe. N'adoptera-t- i l pas à ce moment 
la même a t t i tude vis-à-vis de l 'U. R. S. S. que jadis vis-à-vis 
de son alliée française après 1918 ? 

L'insuccès persistant de la campagne africaine, les diffi­
cultés dans l ' a t taque projetée de la * forteresse Europe », dif­
ficultés qui subsistent, tou t cela pourrai t également peser dans 
la balance en faveur d 'un compromis avec l'Allemagne. 

L 'au t re hypothèse, c'est-à-dire une entente germano-sovié­
tique qui, d 'après les circonstances, peut revêtir divers aspects, 
est également possible. Dès le moment que la puissance 
militaire des deux antagonistes s'équilibrerait sur une ligne 
de démarcation quelque peu acceptable, la poursuite de la 
guerre deviendrai t en fait sans objet. 

La prédominance militaire allemande sur l 'U. R. S. S. ne 
semble plus exister. Par ailleurs, malgré les succès actuels de 
l 'armée rouge, il est encore prématuré de parler d 'une prédo­
minance soviétique, l 'avance russe pouvant être arrêtée sur un 
front plus court et mieux organisé pour la résistance. Si, par 
contre, cet te prédominance des Soviets s'accusait davantage 
pour devenir dangereuse, l 'a t t i tude des Anglo-Saxons à l'égard 
de l'Allemagne restant aussi intransigeante qu'aujourd'hui, 
une entente germano-soviétique pourrai t se produire. 

Ce serait la mise à l 'envers du plan que l'Allemagne avait 
pu tenter de réaliser au début de la campagne de Russie et 
que nous avons esquissé plus haut . Une telle perspective 
semble déjà hanter certains milieux anglo-saxons, ce dont a 
témoigné la parut ion d 'un article suggestif dans une impor­
t an t e revue bri tannique. Cet article t rai te en détail de l'hypo­
thèse que nous venons d'évoquer, me t t an t en garde les milieux 
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anglo-saxons contre une politique qui pourrait rejeter le peuple 
allemand dans les bras de Staline ». Il est tou t à fait évident 
que si l 'Allemagne se t rouvai t bolchévisée dans de telles con­
ditions, c'en serait fini de l 'Europe qui ne pourrait sans doute 
résister au formidable bloc russo-germain, d ' au tan t plus que 
dans de nombreux pays les sections du Komintern sont à pied 
d'oeuvre. Ils y ont gagné un terrain considérable par suite 
de l 'occupation étrangère, de l'énergie des éléments subversifs 
les composant et de leur entraînement à l 'action révolution­
naire clandestine. De ce fait ils possèdent un grand avantage 
sur les éléments bourgeois, également opposés à l 'occupation, 
mais dépourvus de savoir-faire et de moyens d'action appro­
priés. Cela nous amène à la dernière partie de cet exposé 
concernant le bolchévisme international. 

IV. — Le bo l chév i sme in terna t iona l e t l ' E u r o p e 

Il a été constaté plus haut que malgré les affirmations de 
certaine presse intéressée, il n'existe pas actuellement d'indices 
qui nous permettraient d 'admet t re que Staline se serait en 
quoi que ce soit désolidarisé du Komintern et que l 'U.R.S.S. 
ne servirait — ou ne servirait plus à l 'avenir — de base au 
mouvement communiste in te rna t iona l 2 . 

Il existe, au contraire, des indices que les gens de Moscou 
ont encore un grand intérêt à user de cet impor tan t levier 
dans leur politique étrangère, concernant non seulement les 
pays adverses, mais aussi les pays neutres et même alliés, 
ce que vient de confirmer une déclaration de l'exécutif du 
Labour-Party . L ' a t t i tude de Moscou à l 'égard du gouverne­
ment polonais et du général Mikhailovitch en Serbie est, à 
ce point de vue, également très caractéristique.^ Il faut en 
même temps tenir compte du fait que dans la même mesure 
où la politique de M. Rosenberg en Russie a contribué à 
raffermir la puissance de Staline, en ralliant autour de lui 
dans la lut te contre l 'envahisseur les éléments russes les plus 
divers, l 'occupation allemande des pays de l 'Europe centrale 
et occidentale a grandement contribué au renflouement du 
communisme. Une certaine propagande anglo-saxonne de 
réhabilitation et de glorification du bolchévisme a agi dans 
le même sens. 

Si les jeunes Russes qui devaient être convertis à l 'anti­
communisme ont pris contact avec la « civilisation euro­
péenne » sur tout par l 'entremise des camps de prisonniers où 
régnait la disette et où ils ont été l 'objet de vexations et d 'hu­
miliations, dans les pays occupés « l 'ordre nouveau » a été 
introduit par des méthodes ni a t t rayan tes ni persuasives. 

Comment s 'étonner que le bolchévisme ait su en faire 
largement son profit, se posant d 'une par t en champion de la 

1. Germany between West and East, par S. H. Gerard, dans la revue Fort­
nightly, octobre 1942. 

2. Ces lignes ont été écrites avant la dissolution du Komiterm (E. S. P . ) . 
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liberté, et faisant miroiter d 'aut re part le prestige croissant de 
l 'armée rouge, « unique armée capable de sauver l 'Europe 
de l'oppression nazie ». La si tuation s'aggrave du fait qu 'à 
beaucoup de gens « l 'ordre nouveau » semble aussi étranger 
et peu acceptable que le bolchevisme et qu 'à cause même 
de la proximité de son centre d'expansion, sa menace leur 
paraî t plus imminente que celle du communisme. 

Les expériences faites et les leçons reçues serviront-elles à 
quelque chose ? On doit l'espérer, mais on peut aussi en 
douter. De toute façon, à la lumière des constatat ions faites, 
personne ne pourra nier l'existence en Europe d'une véritable 
situation révolutionnaire, pouvant s'aggraver de jour en jour 
et provoquer de dangereuses explosions, par suite de la di­
set te croissante e t des remous de la guerre, avec ou sans 
l ' intervention directe des forces armées rouges. 

Les porte-parole intéressés des alliés de Moscou on t as­
sumé ces temps derniers la tâche ingrate de nous tranquilliser 
en assurant que Staline, même en cas de victoire décisive, sera 
certainement pondéré et sage. Il a été déjà di t plus haut ce 
qu'il fallait penser de ces sortes de déclarations. D 'aut res 
met ten t en avant les Anglo-Saxons en nous assurant qu'ils 
nous protégeront certainement au moment dangereux et que 
nous n 'avons pas besoin de nous inquiéter de quoi que ce soit. 
Après les tristes expériences du passé et en face de certaines 
manifestations, dont on est témoin aujourd'hui (par exemple 
en Afrique du Nord et ailleurs encore), il est permis de faire 
montre d 'un grand scepticisme quan t à la possibilité pour les 
Anglo-Saxons de comprendre exactement la situation en 
Europe et la menace très réelle que le bolchevisme représente 
pour elle. Il est aussi permis de douter de l'efficacité de leur 
intervention éventuelle dans la période difficile qui nous at­
tend et qui nécessitera des décisions rapides et des moyens 
d'action puissants. 

Aussi la leçon que nous tirons pour nous-mêmes de cet exposé, 
fait avec le plus grand souci d'objectivité, c'est que, dans les 
pays européens restés libres, un effort aussi grand et aussi in­
lassable s'impose désormais aux forces nationales dans le do­
maine de la défense antirévolutionnaire, que sur le plan de la 
défense extérieure du pays. 

Dans les pays occupés, où la si tuation des éléments na­
tionaux est infiniment difficile et la tâche compliquée, il faut 
néanmoins veiller dès à présent à ce qu 'au moment de la 
libération, l 'occupation allemande ne soit pas suivie de la 
domination bolchéviste. 
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